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187Recensions

ne sont pas faites « d’un point de vue bour-
geois, mais du point de vue d’un socialisme 
international radical » (p. 64). Il écrit malgré 
tout en vue de propager la révolution socia-
liste entamée par la Russie partout dans 
le monde. Il affirme cependant qu’une des 
conditions préliminaires à la réussite de 
la révolution socialiste est la construction 
d’une démocratie avec l’élaboration d’un 
État de droit. C’est en ce sens qu’il croit que 
la victoire de l’Entente sur l’Allemagne avec 
la création d’une démocratie libérale aurait 
été la condition décisive dans l’élaboration 
d’un socialisme libertaire. Cette idée déve-
loppée dans La lutte, pas la guerre permet 
de comprendre certaines formulations plus 
absconses de L’esprit de l’utopie. 

Les trois textes du recueil sont d’une 
très grande richesse. D’ailleurs, il serait 
intéressant d’étudier les propositions de 
Bloch sur le religieux, un aspect capital dans 
sa pensée. Ernst Bloch a rédigé pendant la 
même période un ouvrage sur le théologien 
révolutionnaire chrétien Thomas Münzer 
(1921), et a consacré plus tard un ouvrage 
complet au christianisme intitulé L’athéisme 
dans le christianisme (1968). La lutte, pas la 
guerre est une excellente porte d’entrée dans 
la pensée du jeune Bloch. L’ouvrage permet 
de comprendre politiquement certaines de 
ses positions philosophiques. Il est à noter 
que la présentation de l’ouvrage rédigé par 
Lucien Pelletier est d’une grande clarté et 
assure une navigation sans heurts. La lec-
ture de ce livre devient donc incontournable 
pour toute personne désirant comprendre 
en profondeur la pensée de l’un des plus 
grands marxistes hétérodoxes du XXe siècle.

Nichola Gendreau Richer
École d’études politiques,  

Université d’Ottawa
ngend101@uottawa.ca

When Police Kill, de Franklin E. 
Zimring, Cambridge, Harvard Univer-
sity Press, 2017, 305 p.

The End of Policing, d’Alex S. Vitale, 
Londres et New York, Verso, 2017, 266 p. 

La question des décès aux mains de la police 
occupe une place importante dans le débat 
public américain, dans la foulée notamment 
du mouvement Black Lives Matter et plus 
largement des différentes mobilisations liées 
à des violences policières au cours des der-
nières décennies, de « l’été long et chaud » 
de 1967 aux soulèvements de Ferguson en 
2014 en passant par les émeutes de 1992 à 
Los Angeles. When Police Kill de Franklin E. 
Zimring, professeur en droit à l’Université 
Berkeley, se penche sur cet enjeu en abor-
dant, d’une part, les facteurs qui permettent 
de comprendre la plus grande proportion de 
décès aux mains de la police aux États-Unis 
par rapport aux autres démocraties libé-
rales avancées et, d’autre part, les solutions 
qui pourraient être mises de l’avant pour 
réduire autant que possible l’ampleur du 
phénomène. The End of Policing d’Alex  S. 
Vitale, professeur en sociologie au Broo-
klyn College, propose pour sa part de situer 
la question des violences policières dans 
une perspective historique plus large, en 
analysant l’expansion du système de jus-
tice pénale américain au cours des quatre 
dernières décennies et les conséquences de 
cette expansion pour les communautés les 
plus défavorisées et marginalisées. 

La première partie de l’ouvrage de 
Zimring vise à documenter la prévalence, 
les causes et les conséquences des décès aux 
mains de la police aux États-Unis, en notant 
d’emblée une tension entre la préoccupa-
tion croissante du public américain pour 
ce phénomène depuis 2014 et le manque de 
données fiables et complètes sur la question. 
En se basant sur une analyse des articles 
médiatiques dédiés à des décès aux mains 
de la police, Zimring évalue à environ mille 
le nombre moyen de personnes abattues par 
la police américaine sur une base annuelle 
(p. 39-40). À partir des décès compilés par 
le journal The Guardian pour la première 
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 moitié de 2015, le professeur de droit sou-
ligne qu’une vaste majorité des personnes 
tuées par la police aux États-Unis durant 
cette période sont des hommes (95 %), tout 
en notant une surreprésentation de ceux 
d’origine afro-américaine et autochtone 
(p.  46). Un autre constat soulevé par cet 
auteur est qu’une part importante des décès 
aux mains de la police dans la base de don-
nées du Guardian (23,2 %) est liée à des 
appels pour trouble domestique ou atteinte 
à l’ordre public, ce qui indique que l’usage 
létal de la force par les policiers américains 
n’est pas associé, dans plusieurs cas, à des 
épisodes de criminalité violente (p. 56). La 
circulation d’une grande quantité d’armes 
à feu sur le territoire américain contribue 
à expliquer ce grand nombre de décès aux 
mains de la police aux États-Unis, puisque 
les policiers interagissent plus régulièrement 
avec des propriétaires d’armes. Zimring 
souligne toutefois que plus de 40 % des décès 
aux mains de la police n’impliquent pas la 
présence d’une telle arme, ce qui constitue 
un « vaste réservoir de vies qui auraient 
pu être sauvées » (p. 89, notre traduction). 
Dans la deuxième partie du livre, dédiée à 
la prévention et au contrôle des décès aux 
mains de la police, Zimring avance que les 
piliers centraux d’une stratégie de réduc-
tion de la violence létale utilisée par les 
forces de l’ordre consistent en deux balises 
protocolaires, soit les conditions selon les-
quelles les policiers sont autorisés à tirer et 
celles où ils doivent obligatoirement cesser 
de tirer (p. 226-227). Ces deux piliers cen-
traux devraient être appuyés par un plus 
grand financement pour la recherche sur 
les causes et les caractéristiques des décès 
aux mains de la police et les décès de poli-
ciers dans le cadre de leurs fonctions, ainsi 
qu’une législation qui créerait de nouvelles 
compensations pour les victimes de violence 
policière excessive et leurs proches (p. 240).

*
Vitale affirme pour sa part dans son 
ouvrage que le problème central auquel 
nous sommes confrontés n’est pas la qua-
lité des protocoles suivis par les policiers 
dans le cadre de leurs fonctions, mais plu-
tôt le fait que la police elle-même a connu 

une expansion démesurée de son domaine 
d’exercice au cours des quatre dernières 
décennies. Cette expansion est liée à un 
programme politique néoconservateur qui 
envisage les problèmes sociaux – margina-
lité économique, itinérance, toxicomanie, et 
ainsi de suite – comme devant être pris en 
charge par les forces de l’ordre, qui doivent 
alors gérer au quotidien les conséquences 
de l’augmentation des inégalités socioéco-
nomiques et ethnoraciales aux États-Unis 
(p.  27). Tandis que la restructuration du 
marché du travail américain et l’offensive 
néolibérale ont entraîné, depuis les années 
1970, la précarisation et l’exclusion écono-
mique de millions d’individus, cette « popu-
lation surnuméraire » a été de plus en plus 
ouvertement contrôlée par l’entremise de la 
surveillance policière et de l’incarcération 
de masse (p. 51). Vitale démontre ensuite le 
caractère contreproductif de cette approche 
sur plusieurs fronts : la présence policière 
dans les écoles, bien loin d’accroître leur 
sécurité, contribue à la criminalisation des 
jeunes les moins bien intégrés au réseau 
scolaire (p. 71-72), tandis que la surreprésen-
tation des personnes atteintes de troubles 
de santé mentale dans les décès aux mains 
de la police trahit l’absence d’un système 
de santé fonctionnel pour les individus les 
plus vulnérables (p. 87). Quant à l’augmenta-
tion récente de l’itinérance dans les centres 
urbains américains, elle ne pourra pas être 
réglée par le harcèlement policier des sans-
abri, mais plutôt par un programme de 
réinsertion en logement, accompagné du 
support financier et des services sociaux 
adéquats (p. 102-103). La légalisation du tra-
vail du sexe (p. 127) et celle de la consom-
mation de drogues (p. 150) permettraient de 
réduire le rôle du crime organisé et de la cor-
ruption policière dans ces deux domaines 
d’activités, tout en offrant une meilleure 
protection aux personnes qui sont les plus 
susceptibles d’être victimes de violence (en 
l’occurrence les travailleur·euse·s du sexe, 
ainsi que les consommateur·rice·s de dro-
gues). Un meilleur support pour les jeunes 
susceptibles de s’impliquer dans les gangs de 
rue, tant sur le plan de l’accès à l’éducation 
que des opportunités d’emploi, constitue 
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une méthode pour réduire la présence de 
ces mêmes gangs plus efficace que la crimi-
nalisation des recrues potentielles (p. 165). 
Une telle approche holistique, qui limite 
la place du système de justice pénale dans 
la gestion des problèmes liés à l’exclusion 
sociale, est aussi promue par Vitale dans 
le cas de l’immigration non documentée, 
celui-ci appelant à une abolition des pro-
grammes fédéraux dédiés à l’identification 
et à la déportation des immigrant·e·s en 
situation irrégulière, la levée des barrières 
qui limitent l’accès au logement et à l’emploi 
de ces personnes, ainsi qu’une reconnais-
sance de leur rôle important dans la revita-
lisation des communautés et la stimulation 
de l’économie aux États-Unis (p. 194).

*
Bien que Franklin E. Zimring et Alex S. 
Vitale abordent des thèmes similaires res-
pectivement dans When Police Kill et The 
End of Policing, le traitement de ces thèmes 
diffère significativement entre les deux 
ouvrages : si le premier propose des straté-
gies de réduction des décès aux mains de la 
police liées à la formation et aux protocoles 
d’intervention, le second insiste plutôt sur la 
réduction de la présence policière dans la vie 
des communautés les plus défavorisées, dont 
les membres sont surreprésentés dans les 
interactions létales avec les forces de l’ordre. 
Bien que ces deux approches aient leurs 
mérites respectifs, il nous semble que celle 
qui est adoptée par Vitale est plus appro-
priée pour rendre compte de l’ampleur du 
phénomène étudié, et pour éventuellement 
y remédier. En définitive, les réformes pro-
posées par Zimring nous semblent insuffi-
santes pour régler le problème des violences 
policières aux États-Unis et ailleurs, mais 
un dialogue entre sa perspective, qu’on peut 
associer à la justice procédurale, et l’ap-
proche de Vitale, qui correspond davantage 
à un programme de justice sociale, est sans 
doute l’une des avenues les plus intéres-
santes pour étudier cette question difficile 
et d’une grande actualité.

Emanuel Guay
Candidat au doctorat en sociologie,  

Université du Québec à Montréal
guay.emanuel@courrier.uqam.ca

Climate Politics and the Impact of 
Think Tanks. Scientific Expertise in 
Germany and the US, d’Alexander 
Ruser, Basingstoke, RU, Palgrave Mac-
millan, 2018, 173 p.

Depuis quinze ans, les think tanks ont la cote 
en science politique. Ces nouveaux objets 
ont raison de fasciner leurs contemporains. 
Situés à l’intersection de plusieurs champs, 
ils offrent leurs angles à tant d’approches de 
cette discipline : théorie des élites, groupes 
de pression, sociologie politique, relations 
internationales, politiques publiques. En ce 
sens, le livre d’Alexander Ruser, Climate 
Politics and the Impact of Think Tanks, trai-
tant du rôle joué par ces derniers aux États-
Unis et en Allemagne dans les processus des 
politiques climatiques, ne peut que confir-
mer la tendance actuelle, à savoir l’intérêt 
croissant pour ce genre d’organisations de 
recherche auxiliaire qu’il n’est plus possible 
d’ignorer. 

La littérature scientifique traitant de 
l’influence des think tanks conservateurs 
et néolibéraux américains s’enrichit quali-
tativement et quantitativement d’année en 
année. Après une succession d’études de cas 
ayant démontré le rôle majeur joué par les 
think tanks américains dans la négation du 
réchauffement climatique et même dans les 
rollbacks de politiques climatiques qui ont 
eu lieu sous la présidence de Georges  W. 
Bush, il était plus que pertinent de procé-
der à une étude comparative pour vérifier 
si les think tanks génèrent les mêmes effets 
perturbateurs ailleurs dans le monde. Par 
exemple, le rôle que jouent les think tanks 
financés généreusement par les entreprises 
pétrolières aux États-Unis dans le contre-
mouvement environnemental s’observe-t-il 
aussi en Allemagne ? C’est la question de 
recherche qui structure le livre de Ruser, 
professeur à l’Université d’Adger en Nor-
vège. La démonstration qu’il y développe 
accouche d’une comparaison des plus ins-
tructives qui permet de comprendre avec 
davantage de subtilité que l’écosystème et la 
culture politique dans lesquels « habitent » 
les policy institutes composent des facteurs 
déterminants en ce qui a trait à la nature de 
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